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La Machine constitutionnelle
est mauvaise

k Mies ionises le perre ei apporte u exemple le plus
17 octobre 1918, 13 août 1919... Dix mois

Réparent ces deux dates. Depuis dix mois
les sinistrés attendent que la loi des dom
ïnages descende du papier dans les faits,
'des bureaux dans la vie. Depuis dix mois
ils en attendent l'application comme pen¬
dant de longues années ils en avaient at¬
tendu le vote. Ils attendent, avec la plus
Vive impatience, qui s'opère l'évaluation
des dommages subis, que se fixe l'indem
ïiité correspondante, que se paie cette in-

41em;nité, et cette impatience, très légitimelu reste, se manifeste par des plaintes,
des réclamations qui suivent la voie hié¬
rarchique vers les ministres, puis aux pré-
Jets, sous-préfets et finissent par arriver
aux commissions cantonales qui, excédée#
de travaux ej suspectées d'indifférence,
sont mises en demeure .d'ouvrir leurs bu-
reaux et de solutionner au plus vite les
.quelques centaines de milliers de dossiers
qui les attendent.
Pourquoi ces retards ? A chaque instant

Je recueille de la bouche de sinistrés, que
]e connais pour être cependant des hom¬
mes de sens rassis et de jugement pru¬
dent, des paroles dfirnertume et ae pôcou-

^^"agement, et leur état d'esprit s'explique,
prcar rien n'est plus désespérant qu'être ré¬
duit à l'impuissance à l'heure même où,
autour de soi, s'organise et fructifie .le tra¬
vail. Oui, disons-le bien haut, nos sinis¬
trés, si intéressants cependant, sont les
victimes innocentes d'une injustice grave,
d'une lourde iniquité. Mais se plaindre
•n'est pas suffisant, il faut encore que la
critique frappe où elle doit frapper si nous
Voulons qu'elle soit efficace et nous évite
des plaintes nouvelles en supprimant par
avance leur cause. Se lamenter, rejeter
par exemple nos désillusions sur ce qui
est le plus près de nous, c'est-à-dire sur
les commissions cantonales, c'est aggra¬
ver, par paresse d'esprit, une situation

assez douloureuse par elle-même.
'Ayons donc le couragé de saisir le pro¬
blème dans son ensemble, recherchons
donc les responsabilités là où se trouvent
les responsabilités, faisons donc notre
examen de conscience. Voilà le bon tra¬
vail, le travail productif puisque nous
amenant à la source du mal il nous obli¬
gera à chercher le remède, à le chercher
et à l'appliquer.

»
* *

La loi des dommages a créé un organis¬
me chargé d'assurer son fonctionnement
et son application. C'est elle qui a> or¬
donné la création de commissions çanto-
ïiales chargées d'examiner les demandes
des sinistrés.

j Précisons. Ces commissions, au
rfcre d'environ 800, sont composées cL-r6uùie
d'environ vingt membres titulaires ou sup¬
pléants, soit un tota de 10,000 personnes
'compétentes dont il a fallu s'assurer la
collaboration et le dévouement, 16,000 per;
sonnes qui représentent en définitive, le
gouvernement, possèdent 800 locaux avec
bureaux destinée à recevoir et mettre en
sûreté tous les dossiers et à assurer tous
les services. Cette organisation, dont les
chiffres cités plus haut montrent, l'impor¬
tance et la complexité, est en bonne voie
d'achèvement. Il n'y a donc de ce côté au¬
cune négligence à incriminer. Nous avons
en face de nous une organisation. Mais
■pour crue cette organisation fonctionne on
ait que certaines conditions sont néces¬
saires et par exemple que soient fixées les
séries de prix pratiqués en 1914, la valeur
actuelle de remplacement'"'dé» biens meu¬
bles et immeubles, la valeur des matières
premières nécessaires à l'industrie, ainsi
que celle des produits. A cet effet, la loi
a créé Un comité technique dont elle a ré¬
glé la composition et qui a la charge et le
soin d'élaborer les prix en séries. Rappe¬
ler ces détails au public qui nous lit et
qui sait apercevoir derrière les mots les
réalités vivantes, c'est montrer du môme
coup l'importance- d'un travail que vien¬
nent compliquer formidablement la multi¬
plicité et la variété des biens détruits dont
il s'agit, de connaître la valeur en 1914 et
la valeur actuelle, cette dernière étant
•parfois presque impossible à établir dans
fis conditions présentes et il apparaît in¬
discutablement à tout individu capable de
réflexion que lés commissions cantonales
auront besoin, pour accomplir la tâche
que nous avons brièvement esquissée, non
pas de quelques jours, non pas de quelques
semaines, mais de plusieurs mois. Et cette
constatation, certes peu réjouissante, nous
amène à aller des commissions cantona¬
les, ces commissions que nous avons une
tendance instinctive à accabler parce
qu'elles sont à portée de la main, aux cau¬
ses premières ainsi que nous le propo¬
sions au début de cet article.

vLa tâche des commissions cantonales
fest formidable. Tout le monde s'en rend
compte. Mais voiJ£ qui doit être mis en
lumière. A la Chambre, le législateur ne
s'en est pas rendu compte ou, s'en étant
rendu compte, a passé outre. Il était fa¬
cile, eu effet, de prévoir que le travaiTim¬
posé par la loi demanderait de longs mois
d'application et de zèle. En conséquence,
il aùrait dù être préparé avant le vote de
la loi, de façon à assurer le bénéfice ra¬
pide des dispositions prises en faveur des
malheureuses victimes des régions en¬
vahies. A propos des dommages de guerre
comme à propos de tout le reste nous souf-

t-ons de ce que, dans notre pays, l'impré-oyance est devenue une loi quasi mathé¬
matique de gouvernement.
Si l'on avait été tant soit peu prévoyant,

•la promulgation de la loi qui conditionnait
•la convocation du comité technique eût
trouvé un comité déjà formé et des élé¬
ments précieux déjà' réunis.
Si l'on avait été tant soit peu prévoyant,

les membres des commissions cantonales
et des comités techniques, tous sinistrés et
par conséquent aussi impatients que noua
tous d'être fixés rapidement, eussent pu
accomplir dans de bien meilleures condi¬
tions une tâche qu'ils ont acceptée avec
un dévouement louable.
Si l'on avait été tant soit peu prévoyant,

on aurait pensé qu'en édictant que les
1 séances des commissions ne pouvaient

-Ap-voir lieu 'qu'avec la présence personnelle
du président, on condamnait les commis¬
sions au sommeil chaque fois que leur pré¬
sident était malade. On aurait pensé éga¬
lement que l'agent administratif institué
auprès des commissions cantonales et qui
doit y jouer un rôle important aurait be¬
soin d'une préparation préalable dont la
pratique montre aujourd'hui la nécessité.
Si l'on avait été tant soit peu prévoyant,
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nos sinistrés auraient eu beaucoup plus
rapidement les précisions et les fonds qui
leur sont indispensables pour vivre une
vie normale... Si l'on avait été tant soit
peu prévoyant... Mais on *ne l'a pas été
et s'il faut dire toute la vérité on ne pou¬
vait pas l'être. On ne pouvait pas l'être
parce que la machine constitutionnelle
chargée de fabriquer en série le bonheur
des Français est composée de rouages qui
se meuvent au hasard, sans ordre, sans
règle, sans directions en sorte qu'elle don¬
ne l'impression d'une espèce de folie mé¬
canisée. Or, la prévoyance n'est pas une
vertu de fou. Elle est, au contraire, celle
de l'homme bien équilibré ayant conscien¬
ce à, la fois du passé, du présent et de
l'avenir. Prévoir, c'est penser loin et c'est
en même temps sentir très fortement ses
responsabilités. La notion de responsabi¬
lité étant absente de notre constitution,
comment voulez-vous y trouver. la pré¬
voyance ? Les lois. naturelles sont ainsi
faites qu'il est aussi impossible aux chiens
de procréer des chats qu'à notre constitu¬
tion en désordre d'accomplir une œuvre
de prévoyance. Les bons esprits commen¬
cent à s'en rendre compte, et c'est ains>
que lorsqu'un nouveau- parti se forme, la
IV0 République par exemple, il s'assigne
pour but le plus urgent de remarier la dé¬
mocratie avec la responsabilité, la respon¬
sabilité. étant la seule vertu capable de
refaire une jeunesse au régime républi¬
cain.

LePrésidentde laRépublique achève son voyage
par m pèlerinage

AUX CHAMPS OE BATAILLE DE LORRAINE
DIEUZE—MORHANGE- CHATEAU-SALINS

(Août 1914)

» ■

* *

Ainsi, quand on examine les méfaits
dont souffrent les sinistrés 'à propos de
la loi des dommages, on arrive en uer-
mère analyse à la cause des causes, au
plus responsable des responsables, au plus
coupable des coupables, qui est le ci¬
toyen : vous et moi.
Nous souffrons de. lois mal faites. Nous

constatons que la machine, chargée de
les confectionner a besoin de réparations.
Eh bien, c'est très simple. Réparons.

'

MARTIN-MAMY.

EXTÉRIEUR
EN RUSSIE

Petlioura s'empare de Kiev
Helsingfors, 25 août. — °Kiev, le grand

centre commercial de la Russie du Sud, au¬
rait été occupé par le général Petlioura, le
chef ukranien antibolcheviste, qui s'empara
récemment, d'Odessa.

Un accord est signé
entre la Pologne et l'Ukraine
Varsovie, via Bâle, 25 août. — Un traité a

été conclu samedi avec le général Petlioura sur
les bases suivantes :

« Lé gouvernement Petlioura proclame son jdésintéressement complet relativement à la '
Galicie orientale. La Pologne et l'Ukraine s'en¬
gagent à combattre ensemble contre le bolche-
visme. Le gouvernement polonais promet de ne
pas entrer" dans Te territoire occupé militaire¬
ment par Petlioura sans autorisation de ce
dernier. »

Youdenitch réorganise son armée
Helsingfors, 25 août. — Le nouveau gou¬

vernement de la Russie du Nord, établi pro¬
visoirement à Reval, commence à prèndre
des mesures en vue d'améliorer sa situa¬
tion,
A la suite de la visite , du générât Gouc

la réorganisation du front russe a été ent
prise. Ce front est divisé en deux secteurs
commandés par les généraux Rodzianko et
Balahovitch, sous le commandement suprê¬
me du général Youdenitch.

Les forces de l'amiral Koltchak
en meilleure posture

Londres, 25 août. — Le correspondant du
« Times » mande d'Omsk, à la date du 20
août

«La position de l'amiral Koltchak ne cau¬
se plus d'anxiété. Les rouges sé sont retirés
à quelque distance du Tobol, sur lequel nos
armées se sont concentrées. »

EN AFGHANISTAN

Les Afghans n'ont pas cessé
leurs attaques

Londres, 25 août. — Bien que l'armée af¬
ghane ait été démobilisée, l'état de guerre
subsiste encore sur toute la frontière du
nord-ouest. Quelques-unes des plus puissan¬
tes tribus afghanes sont encore en armes,
et les communiqués signalent que des atta¬
ques quotidiennes de convois ont lieu,

(Depeche de notre envoyé spécial)
Château-Salins, 24 août. — La même

pensée qui avait guidé le président de la
République aux champs de bataille d'Al¬
sace l'a conduit aujourd'hui à celui de Lor¬
raine, là où, il y q cinq années, presquejour pour jour, la fortune abandonnait nos
armées après leur avoir donné la joie eni¬vrante d'être des libératrices.
De la lisière du Palatinat et de l'Alsace,de Sarreguemines où il était monté en

auto, M- Poincaré a gagné Dieuze. Dians les
villages .traversés/ et où nulle hqlte n'avait
été prévue, les populations, contraignaient
le président à s'arrêter ajuste le temps de
recevoir des harangues enthousiastes et
émues et des gerbes' de fleurs. Il répondait
par la portière de l'auto et les marche¬
pieds étaient escaladés par des femmes,
des hommes et des' enfants qui s'empa¬
raient de ses mains et de celles de Mme
Poincaré Et déjà on était reparti ayant à
peine entrevu dans un coup d'œil tout ce
que dans leur ferveur grands et petits
avaient imaginé pour faire quelque chose.
Ici, sur les fenêtres, devant les portes,des vases de fleurs, des saintes vierges en

statuettes ou en images, là des chromos
jaunis, un général Boulanger, un Jules
Ferry, ailleurs (les petits drapeaux, des
guirlandes, / que sais-je ? Une infinité
d'humbles choses qui parlaient avec plus
d'éloquence que les plus pompeux arcs
de triomphe. Et quand les villages n'é¬
taient pas sur te chemin, les habitants,
qui avaient parcouru parfois des kilomè¬
tres, s'étaient groupés en habits de fête,
en plein champ, de chaque côté de la rou¬
te, pour jeter à la volée leurs fleurs et
leurs acclamations à la France. Infiniment
touchant je vous l'assufe.
Quand Dieuze approcha, des témoins

apparurent : des croix de bois parées de
rubans tricolores et de bouquets. Ici, tes
18 et 19 août 1914, les Français, pour la
plupart des réservistes du 18e corps d'ar¬
mée, avaient dépassé la frontière d'une
douzaine de kilomètres. Puis il avait fal¬
lu recuier. Dieuze était redevenue alle¬
mande et, dans la Vaste cour de sa ca¬

serne, Hindenburg, quelque temps avant
l'armistice, était venu y passer une re¬
vue. Sa dernière revue ! Aujourd'hui, le
chef dl'Etat français y a fait pousser, dans
un délire, ce triple cri : « Vive la patrie ! »
« Vive la République ! » « Vive la
France ! »

Un clocher surgit, puis des casernes :
c'est Morhange que le haut commande¬
ment allemand avait, dès longtemps avant
la guerre, transformé en ville militaire. A
trois kilomètres de là, à l'ouest, il ,y a
un plateau. C'est le « signal » de Marthil.
Nous y voici. En face de nos yeux, c'est
toute la scèpe où s'est jouée la bataille.
Elle appcTraît immense.
Une cuvette géante, aux bords très longs

et très faiblement inclinés. Ils descendent
en pente douce de nos pieds vers l'ancien¬
ne frontière. Nul obstacle, nulle habita¬
tion, rien : un véritable glacis qui fait fré¬
mir quand on pense... Au lointain, couron¬
nant les pentes opposées, la tâche noire
des bois.
Un jeune officier d'état-major, un com¬

mandant pâle, la voix émue, ayant em¬
brassé le cadre d'un geste circulaire, par¬
le. Il explique et situe le drame en phrases
courtes et claires. Et l'on écoute chapeaux
bas, recueillis.
Que dit-il ?
Le 19 août 1914, le 20e corps que com¬

mandait Foch et auquel était adjoint la68e division de réserve du 18e corps, était
là en face, avec pour objectif Morhange.
A droite, la lie division commandée parle général Balfourier; à gauche, la 39e
commandée par le général Dantan. A
huit heures du matin, il attaquait — et
l'œil s'abaisse vers la pente, vers le gla¬
cis terrible, — on progressait quand mê¬
me. Mais le 9e corps, qui était à la gau¬
che du 20e en direction de Château-Salins,
était enlevé pour être envoyé d'urgencedans le Nord, et le 15e, qui avait débouché
de ^Dieuze, à la droite du 20e, ne pouvait
assurer une protection suffisante. Des
troupes surgissaient de la direction de
Metz dans le flanc du 20e corps, sur sa
gauche. Des Français, crut-on d'abord.
Des Allemands, constata-t-on bientôt.
Surprise cruelle, 19 pièces du 20e corps

et des mitrailleuses tôihbâien# aux mains
de l'ennemi. Le lendemain matin 20 août,
à 10 heures, il fallait battre en retraite. Dé¬
rision ! A ce moment, à en croire les habi¬
tants de Morhange, les Allemands s'apprê-

| taient à se replier. Ils.se ravisèrent. La ba¬
taille de Morhange était perdue pour nous.
Là-bas, l'index de l'officier désignait

un point vers l'est dans le fond de la cu¬
vette, là-bas, à Pesange, il y a sept cents
des nôtres non identifiés... »

Parmi eux est l'un des fils du général de
Castelnau.

On était redescendu pensifs et silencieux
du plateau et, bientôt, on retombait à
Château-Salins, en pleine cohue d'enthou¬
siasme. Au maire qui venait de célébrerle grand patriote et l'amour des Lorrains
pour la France, le président, parvenu auterme de ce voyage, s'écriait avec une fou¬
gueuse énergie : « J'ai dit à Strasbourg,le plébiscite est fait ! Que dirais-je doncaujourd'hui ? Nous n'avons pas voulu deplébiscite et nous n'en voulons pas parce
que c'est une question de principe, parce
que nous n'admettons pas qu'on remette
en question vos droits imprescriptibles etles droits sacrés de la France. »

Sa voix se fit plus ardente encore et il
jeta, provoquant des transports :

« Nous ne voulons pas du plébiscite
parce que lorsqu'une nation a volé une
province le voleur doit être puni.

» La question ne doit pas être posée à
nouveau de savoir si les habitants ont ac¬
cepté le vol. Le vol ne s'accepte pas, ledroit est imprescriptible, sacré, rien ne
peut prévaloir contre lui.

» Si nous n'avions pas . eu ces considéra¬
tions cle principe qui nous auraient empê¬
ché d'accepter le plébiscite, nous l'aurions
accepté avec empressement, car nous en
aurions su d'avance le résultat.

» J'en suis témoin, pendant huit jours, soit
dans la plaine ou les Vosges, de l'Alsace
à la Lorraine; soit à Mulhouse, à Colmar, à
Strasbourg; soit à Metz, Thionville, Phals-
bourg, Sarreguemines; soit dans les plus
petits villages de la Lorraine et de l'Alsa¬
ce, partout on crie : « Vive la France ! »
Partout on veut la France, et partout on
ne veut plus de l'Allemagne.

» La France est revenue à vous parce
qu'elle connaissait vos sentiments, parce
qu'elle connaissait votre amour, parce
qu'elle savait que vous vous étiez donnés
autrefois et que vous ne vous, étiez jamàis
repris.

» La France vous appartient comme
vous lui appartenez. Nous sommes indis¬
solublement liés, et nous pouvons crier

. ensemble : •< Vivent l'Alsace et la Lorraine
françaises ! »

Une clameur enthousiaste s'élevait, qui
accompagnait le président jusqu'au train
et terminait le beau, le triomphal voyage.

Louis DAUSSAT.

Le Raid du Goliath
Les précisions sur l'atterrissage

manquent encore
Paris, 25 août. — A l'aéronautique mili¬

taire, aucune nouvelle complémentaire n'est
encore parvenue au sujet du « Goliath ».
On déclare que, jusqu'ici, l'information de
l'atterrissage de l'aerobus a été apportée i
par des coureurs noirs dépêchés en hâte
par les aviateurs. Il faudra attendre encore
quelques jours avant que ceux-ci puissent
donner eux-mêmes la relation de leur voya¬
ge avec les détails sur la panne malencon¬
treuse qui les a obligés à atterrir près du
but.

4,000 kilomètres en 36 h. 23
Paris, 25 août. — Le raid du « Goliath »,

quoique malheureusement interrompu vrai¬
semblablement par le décollage d'une de
ses hélices, n'en est pas moins l'un des plusbrillants qui aient jamais été accomplis.
Rappelons-en les étapes successives :

11 août : TouSsûs-te-Noble-Gasablanca,
1,8/0 kilomètres en 17 h. 23.
14 août : Casablanca-Mogador, 300 kilo¬

mètres en 2 heures.
15-16 août : Mogador-Kroufa, 1,830 kilo¬

mètres en 14 heures environ. Soit, au total,
4,000 kilomètres en 33 h. 23.
Il restait lors de l'arrêt à KrouJa 350 kilo¬

métrés à parcourir avant d'atteindre Dakar,but dû voyage, c'est-à-dire à peu pTès deux■ heures et demie de vol.

la paix

Un coup de théâtre en conseil
de guerre

UN TEMOIN EST ARRETE
ET L'INCULPE REMIS EN LIBERTE

Marseille, 25 août. — Un incident tout à fait
inattendu s'est produit à l'audience du pre¬
mier conseil de guerre, qui jugeait un nommé
Esprit Mille, soldat au 113e d'infanterie terri¬
toriale, en.sursis d'appel aux mines de Greas-
que, inculpé d'homicide volontaire sur un mi¬
neur nommé Théophile Ravel. Un des témoins
à charge Long Lubin, confronté avec la fille
de la victime, Louise Ravel, fournit des expli¬
cations si embarrassées et si contradictoires
que le commissaire du gouvernement déposades conclusions pour qu'une information soit
ouverte, contre lui et que le prévenu Mille soit
remis en liberté provisoire.
L'affaire a été naturellement renvoyée.

M. Judet sera-t-il jugé
par contumace ?

Paris, 25 août. — Dès que l'officier rappor¬
teur aura été nommé, il lancera contre M. Ju¬
det un mandat dé comparution; si l'inculpé n'y
répond pas, M. Judet sera renvoyé devant le
conseil de guerre pour y être jugé par contu¬
mace. L'inculpation relevée étant un délit po¬
litique ne comporte pas, en effet, l'extradition.
Ajoutons que, dans le cas de jugement par
contumace, la peine appliquée est la peinemaxima. C'est-à-dire pour l'inculpation d'in¬
telligences avec l'ennemi : la mort.

Electrocuté sur la voie

Prades, 25 août. — Entre Odeillo et Estavar
(Pyrénées-Orientales), un ouvrier serrurier
de Prades, Guillaume Rulf, âgé cle vingt ans,
est tombé sur le rail qui donne l'énergie élec¬
trique aux trains a été électrocuté.

en HAUT. — A Haguenau : m. Poincaré
ombrasse une jeune Alsacienne qui vient de
lui offrir des flairs.

EN BAS. — A Strasbourg : Le Président
de la République acclamé par la foule qui
escorte sa voiture.

A SARREGUEMINES

Sarreguemines, 24 août. — Le président de la
République qui avait quitté Metz ce matin par
chemin de fer est arrivé à Sarraguemines à
11 h. 15, après deux courts arrêts à Saint-Avold
et à Forbach.
Le maire de Sarreguemines et les autorités

ont salué le président et Mme Poinparé â leurdescente du train. Place de la Gare', un public
très nombreux les a acclamés. JJn bataillon du
153e de ligne rendait les honneurs. La ville est
pavoisée de milliers de très grands drapeaux,
des branchages de sapin ornent les rues.

Les habitants des campagnes sont venus
très nombreux, st. bien que l'on a l'impression
de traverser une grande ville tant la foule est
dense sur le passage du président. Le si joli
geste des Lorrains de faire pleuvoir des fleurs
sur le passage du cortège présente ici quelque
inconvénient lorsque1, les bouquets tombent
d'un deuxième ou troisième étage. C'est une
véritable avalanche de roses, de dahlias, de
marguerites que reçoivAit en souriant le pré¬
sident de la République, tête nue, et Mme
Poincaré. Un groupe de trente jeunes Lorrai¬
nes declançhe un tir de barrage du haut des
marches du palais de justice.
Le président et Mme Poincaré arrivent ainsi

à l'hôtel de ville au milieu d'ovations ininter¬
rompues. Des fillettes leur remettent encore des
fleurs. Dans la salle des fêtes, le maire présente
au président les notabilités de la ville, puis lui
souhaite la bienvenue.
Dans sa réponse, M. Poincaré insiste sur le

caractère particulièrement émouvant des récep¬tions que lui ont faites partout ses compatriotes
lorrains :

« Partout où nous sommes passés, dit-il, nous
avons trouvé les, traces prorondes, inaltérées,
de la fidélité de la Lorraine. Pas un village où
nous n'ayons trouvé la preuve de cette fidéli¬
té irrésistible qui a triomphé de toutes les op¬

pressions exercées par l'Allemagne pendant
48 ans, car je sais trop que c'est pendant les
quatre années de guerre que l'Allemagne
s est révélée telle qu elle était.
• Avant 1914, elle dissimulait encore, elle joi¬

gnait l'hypocrisie aux tentatives d'intimidation,
elle essayait de vous circonvenir, plutôt qu'elle
ne vous molestait; mais depuis le jour où la
guerre a été déclarée ses procédés se sont ré¬
vélés tout autres, elle n'a plus hésité à user de
violence et de barbarie. »

Le président poursuit en assurant de la re
connaissance de la France tout entière les trois
groupes qui sont comme les symboles de cette
affection de la Lorraine pour la France : les
vétérans de 70, les proscrits et les jeunes Al¬
saciens et Lorrains qui s'échappèrent pour ve¬
nir servir dans l'armée française.
Le président conclut :
« La France savait qu'elle pouvait avoir con¬

fiance en vous comme en nous. Je retrouve
dans la Lorraine délivrée l'âme française aus¬
si pure, n'ayant subi aucune adultération sous
le joug étranger. Vous êtes restés ce que vous
étiez c'est-à-dire de bons patriotes, de bons
Français. Nous savons ce que nous devons à
la fidélité lorraine; vous êtes les anciens en¬
fants qui rentrent au foyer national;, soyez
sûrs que vous y serez chaleureusement ac¬
cueillis. »

Ces paroles sont applaudies frénétiquement.
♦—

Le Président de retour à Pans
Paris, 25 août. — Le Président de la Répu¬

blique et Mme Poincaré sont rentrés à Pans,
ce matin, à huit heures. Ils ont été salués,
à leur descente du train, par MM. Nail, garde
des sceaux; Noulens, ministre de l'agricul¬
ture; le préfet de la Seine, le préfet de poli¬
ce, etc., etc.
Le Président et Mme Poincaré ont regagné

directement l'Elysée en auto.

û'Amiens, Monliier et Penne
Paris, 25 août. — Le « Journal officiel » pu¬bliera les citations suivantes :

Le président du conseil, ministre de la
guerre, cite à l'ordre de l'armée les villes ci-
après :

La ville d'Amiens ;

« A supporté durant quatre ans avec un
courage et une dignité sans défaillance le
bombardement et Ta menace de l'ennemi.

» Par sa fermeté devant le-péril, par la fi^re
attitude de sa population, alors même que lesvicissitudes de la lutte avaient ramené la ba¬
taille jusque dans ses faubourgs-, a bien méri¬
té de la patrie. »

La ville de Montdidier :

« Vaillante cité dont la guerre a fait une
martyre. Après avoir subi plus de deux an¬
nées le feu des canons ennemis, a connu tour
à tour .es joies de la délivrance et l'horreur
d'une occupation brutale. Position importante
et âprament disputée. A subi une destruction
totale, payant de sa ruine la victoire de la
patrie..

La vil'.o de Péronne :

«Cité qui.au cours de cette guerre, s'est mon¬
trée digue de son passé. Tombée dès les pre¬mières heures de la campagne sous le jougde l'envahisseur, délivrée en 1917, captive de
nouveau en 1918, ayant vu la rage de l'ennemi
détruire sur son territoire ce que le canonavait épargné, a mérité la reconnaissance du
pays par la noblesse de son attitude. »

La France et l'Italie seraient d'accord
sur le problème de l'Adriatique

Londres, 25 août. — Le correspondant du
« Daily Telegraph» à Paris dit tenir de la
meilleure source nue MM. Tittoni et Clemen¬
ceau soint tombés d'accord sur un règlement
de la question de l'Adriatique. Toutefois,
l'approbation de l'Amérique n'a pas encore
été obtenue.

Deux notes bulgares
Paris, 25 août. — Le secrétariat général

de la Conférence a reçu deux notes du pré¬
sident de la délégation bulgare. La premiè¬
re est courte. M. Théodoroff émet une pro¬
testation contre les prétentions serbes, et a
l'espoir que la Conférence et le Conseil su¬
prême en réduiront les exigences. La se¬
conde note est plus étendue. Il y est ques¬
tion des prisonniers bulgares. On sait que
80,000 Bulgares se sont rendus sur les in¬
jonctions de leur gouvernement lors de l'ar¬
mistice. La moitié de ces prisonniers a déjà
été libérée par séries, et le gouvernement
bulgare, invoquant d'urgence des travaux
agricoles, demande que l'autre moitié de
cette catégorie de prisonniers soit rendue
le plus tôt possible a la liberté.

La révision du traité de 1839
Bruxelles, 25 août. — M. Paul Hymans, mi¬

nistre des affaires étrangères, vient de partir
pour Paris, où il se rend à la demande de
M. Clemenceau.

Le traité de paix devant le Sénat
Paris, 25 août. — La commission sénato¬

riale des affaires étrangères s'est réunie ce
matin sous la présidence de M. de Selves.
Elle a entendu M. Clemenceau, président
du conseil, accompagné de M. Tardieu.
M. Clemenceau a fait l'historique des né¬

gociations qui onf abouti au traité de paix.
Il a répondu à un certain nombre de ques¬
tions. La commission s'est ajournée à ven¬
dredi prochain pour entendre une première
lecture du rapport de M. Léon Bourgeois.

Le siège de la Ligue des Nations
Paris, 24 août. — Le « New-York Herald »

s'est fait l'écho du bruit que le siège de la
Ligue des Nations serait tranféré de Genève à
Bruxelles; on précisait même que la première
réunion de la Ligue serait tenue au début de
1920, dans un palais donné par la capitale
belge. Il y a lieu de faire observer que Genève
a été choisie par la conférence après un vote
qui lui donna la préférence sur Bruxelles et
que, depuis, aucune puissance n'a demandé, en
outre, de revenir sur ce vote.

Les réquisitions roumaines
en Hongrie

Paris, 24 août. — Le conseil suprême a dé¬
cidé qu'un télégramme serait envoyé au gou¬
vernement roumain lui demandant que la Rou¬
manie tienne un compte exact de toutes les ré¬
quisitions et saisies actuellement opérées en
territoire hongrois par ses soins, et que le mon¬
tant des réquisitions et saisies vienne en dé¬
duction des sommes que la Hongrie devra
^ayer à la Roumanie en vertu du traité à in-'

tervenir.

Les Comités de travailleurs
de la Sarre dissous

Berlin, vià Bâle, 24 août. — Les Comités de
travailleurs et d'employés de la Sarre, qui
avaient été élus en décembre 1918, conformé¬
ment à une ordonnance allemande, ont été
dissous. Cette mesure a été prise à la suite
d'un ordre du maréchal Foch disant que les
ordonnances du gouvernement, publiées ënnovembre 1918, ne sont plus valables en terri¬
toires occcupés.

Contribution à l'histoire
de la vie chère

LE PRIX D'UN DECHARGEMENT

On nous signale un fait qui mérite d'être
fidèlement rapporté et qui, d'ailleurs, est
venu à la connaissance de plusieurs de nos
confrères de Paris. Il est de nature à éclai¬
rer les causes mystérieuses de certains ren¬
chérissements et à découvrir un genre cle
mercantilisme auquel on ne pense pas tou¬
jours.
Un négociant de Bordeaux ayant reçu

par mer un chargement de 389 balles de
liège, pesant au total 29,009 kilos, en fit opé¬
rer le débarquement par une maison de la
Êlace spécialisée dans ce genre d'opérations.t voici le relevé qui lui fut adressé à cette
occasion ;

Déchargement de 389 balles Fr. 1,163 95
Roulage à 1 fr. par 50 mètres et

200 kilos 145 30
Encarassage 58 50
Séjour sur quai (trois jours) 217 95
Timbres 2 80

Soit un total de Fr. 1,588 50
qui nous laisse rêveurs...
U né' s'agit en effet ici que de la simple

mise à terre d'une marchandise de valeur
médiocre et particulièrement maniable à
raison de son poids. Qu'aurait-on demandé
au client s'il se fût agi de matières lourdes
et d'un transport difficile 7
On dira, il est vrai, que le personnel em¬

ployé sur les quais a fait preuve, en matière
de salaires, d'exigences exagérées auxquel¬les on a dû souscrire en partie. Mais elles
n'expliquent nullement le tota] exorbitant
de pareilles factures. Et l'on se demande
avec angoisse comment le commerce fran¬
çais pourra faire face à de tels frais géné¬
raux, à une époque où U se débat déjà dans
une situation presque sans issue. Il y a là
une exploitation honteuse du trafic qui se
manifeste à l'heure actuelle dans tous les
ports de France, mais plus particulièrementdans le nôtre. 11 convient d'y mettre fin par
tous les moyens possibles, et nous ne sau¬
rions trop engager les Syndicats commer¬
ciaux à prendre les mesures les plus éner¬
giques pour enrayer ces majorations exces¬
sives, qui atteignent d'ailleurs toutes les
marchandises, et contribuent dans une for¬
te proportion à en fixer les prix forts.

La rentrée de la Chambre
UN ORDRE DU JOUR CHARGÉ

Le traité de Paix, l'Amnistie,
le sectionnement électoral, etc.
Paris, 25 août. — Après quinze jours de va¬

cances, la Chambre va reprendre demain se#
travaux. Si elle devait discuter et voter toutes
les propositions de loi inscrites encore à son
ordre du jour, des semaines et des mois n'y
suffiraient pas. 11 n'y en a pus moins, en effdt,
de quarante-sept de tout ordre et de toute na¬
ture, non comprises les interpellations. Mais
le mandat, de nos députés toqche à sa fin, et
quand le traité de paix aura été ratifié, quand
la question de l'amnistie et celle de la réforma
électorale auront été définitivement réglées, sa
tâche sera terminée. Dès lors, les projets resté#
en suspens deviendront caducs.
Donc, mardi prochain, commencera la dis»

eussion du traité. Elle sera, d'après les prévi¬
sions, très ardue. Obéissant au mot d'ordre de
leurs Fédérations, les socialistes, on le sail
déjà, formuleront leurs critiques et dêveioppe-
ront leurs conceptions, puis opposeront, à
quelques exceptions près, leur vêto. Individuel¬
lement des membres d'autres groupes tes imi¬
teront 11 nous paraît intéressant d'enregistrer
les conceptions affirmées dans divers projets
ûe résolution déposés depuis la publication de
l'analyse du traité de paix et sur lesquels les
députés auront à se prononcer.
Le premier de ces projets de résolution a

pour auteur M. Géo Gérald. U a pour objetd'inviter le gouvernement à étudier les moyens
de réaliser un contrôle interallié dans l'exé¬
cution des conditions militaires, économi¬
ques et financières imposées à l'Allemagne.
Le député des Charentes estime « qu'il ne faut
pas que ce traité soit un simple chiffon de
papier et que, pour obtenir l'exécution des
engagements contractés par l'Allemagne, il
convient, d'instituer un contrôle sévère com¬

portant toutes les mesures capables de sauve¬
garder les droits du vainqueur, qui ne sont
en définitive que les droits de la justice im¬
manente. De plus, ce contrôle doit être inter-
national et être exclusivement assuré par les
alliés. Sa durée ne sera pas limitée, et il
subsistera aussi longtemps que les conditions
du traité de paix ne seront pas remplies con¬
formément aux stipulations arrêtées. »
Deux autres propositions émanent de MM.

Joseph Denais et Louis Marin. Ceux-ci veu¬
lent exiger des Allemands la complète resti¬
tution du bétail qu'ils ont volé.
Dans un quatrième projet, M. Emile Cons¬

tant demande le remboursement immédiat des
avances faites en Alsace-Lorraine et dans les
régions libérées pour l'échange au pair dos
monnaies allemandes.
D'assez nombreux orateurs se sont fait ins¬

crire, une vingtaine environ; mais il est vrai¬
semblable qu'un certain nombre d'entr'eux
s'abstiendront. Par contre, on peut prévoir
diverses interventions au cour's du débat, et
l'on indique même comme probables celles
de MM Briand et Delcassé.' D'autre part, cer¬
tains membres du gouvernement ; MM. Pi-
clion, I.oucheur et Klotz notamment, seront
sans doute amenés à monter à la trihune,
sans parler naturellement de M. Clemenceau,
dont on attend un grand discours. Enfin, M.
Barthou, rapporteur général, et M. Viviani,
président de la. commission, parleront égale¬
ment.
La discussion des clauses du traité ue paix

exigera, croit-on, communément huit ou dix
séances qui se poursuivront sans interruption
à partir de mardi prochain.
Les séances du matin seront réservées aux

divers projets urgents qui doivent être votés
avant la séparation de la Chambre. On com¬
mencera par l'amnistie inscrite à l'ordre du
jour de la séance de mercredi matin. Une ving.
taine d'amendements ont été déjà distribués.
C'est dire que le débat sera passionné.
Une discussion non moins vive s'engagera

ensuite sur le projet de loi relatif au section¬
nement électoral. M. Guiraud, député radical
socialiste du Tarn, se propose en effet de sou¬
tenir un article additionnel tendant à aj'ourner
à 1923 l'application de' la loi électorale du 12
juillet 1919, c'est-à-dire à faire encore au scru¬
tin d'arrondissement les prochaines élections
législatives.
La lutte semble devoir être d'autant plus

ardente qu'un certain nombre de députés ap¬
partenant. à tous les partis voient avec sym¬
pathie ces amendements qui, disent-ils, ne
touchent pas au tond de la réforme électo¬
rale, mais posent simplement une question
d'opportunité. f
Voilà pour le programme connu. Mais il

faut compter également avec le programme
inconnu, et, à propos de celui-ci, on murmure
qu'un débat financier pourrait fort bien s'ou¬
vrir, au cours duquel certains députés émet¬
traient l'avis que la Chambre ne peut pas se
séparer avant d'avoir voté les nouveaux im¬
pôts, et il semble que ce sera là le grand che¬
val de bataille de l'opposition au gouverne¬
ment. On parle aussi d'un grand débat sur la
politique générale du gouvernement, qui se¬
rait institué aussitôt après la ratification du
traité de paix. On va jusqu'à dire que M.
Aristide Briand prononcerait un grand dis¬
cours à l'occasion de cette interpellation, et
prendrait nettement position contre le gou¬
vernement. On parle enfin d'un nouveau dé¬
bat sur la vie chère.

Le dénonciateur de miss M!
en conseil de guerre

Paris, 25 août. Devant le 6e conseil de
guerre comparaît aujourd'hui le dénoncia¬
teur présumé de miss Cavell, Gaston Quien,
Homme d'affaires véreux, se livrant, soua

le nom de docteur Caduret, à l'exercice il¬
légal de la médecine, Quien avait été déjà
condamné-plusieurs fois pour escroqueries,
et précisément il se trouvait encore détenu
à la prison de Saint-Quentin quand les Al¬
lemands vinrent occuper le pays. Quand il
fut libéré, en septembre 1914, il se fami¬
liarisa très vite avec les policiers de l'en¬
nemi, qui, en raison de sa haute taille, la '
surnommèrent «Double-Mètre». Au début
de 19X5, nombre de soldats alliés, dispersés
à la suite des grahdes batailles de Belgi¬
que, se trouvaient encore cachés dans lea
villages des Flandres. Ils étaient recueillis
par des organisations charitables qui, se¬
crètement, les groupaient, les munissaient
de vivres, d'argent, de vêtements, et, de re.
lai en relai, les faisaient passer en Hollan¬
de. Se donnant faussement comme capitai¬
ne aviateur fugitif, Quien entra ainsi en
relations avec une dame Balligan, qui lui
offrit de fuir en Hollande. Il feignit d'ac¬
cepter, et, passant d'intermédiaire en inter¬
médiaire, il fut hospitalisé au château de
Bellignies par le prince de Croy, l'un des
organisateurs du rapatriement à la fron
tière franco-belge, qui, sous la conduite d«
Mlle Louise Timliez, l'envoya auprès d<
miss Cavell à Bruxelles.
Quelques jours après, avec l'aide de l'in¬

génieur Capeau et de Mme Bodart, le faux
capitaine arrivait à La Haye. Mais il n'y
resta pas. Se disant chargé de mission pal
le colonel Desprez, attaché français en Hol>
lande, il revint à Bruxelles, retourna chea
miss Cavell, espionna les organisations di¬
verses dont il avait reçu à la fois de l'ar¬
gent et des encouragements, Quelques jours
après son retour, au début d'août 1915, on
arrêtait simultanément en divers lieux misa
Cavell et ses courageux associés. On sait
que la glorieuse infirmière anglaise a été
fusillée par les Allemands ainsi que l'archi¬
tecte Baucq.
A grand'peine, le kaiser consentit à gra¬

cier la comtesse de Belleville et Mme Thu-
liez, qui, néanmoins, ont dû subir jusqu'à
l'armistice une peine de travaux forcés,ainsi que la princesse de Croy, Mme Bo¬
dart, lingénieur Capeau et une trentaine
d'autres personnes. .

Quien rentra en août 1917 en France, où il
commença à purger six mois de' prison pourvol. Versé dans le service auxiliaire en juil¬let 1918, il fut bientôt dirigé sur Colomb-Bé-
char (Sud-Oranais), où on l'arrêtait en octo¬
bre 1918. Quien, d'après le rapport du capi¬taine Grébaut, « n'est peut-ètro pas le seul
responsable, mais en tout cas l'auteur prin- .

cipal » de la mort de miss Cavell.
Le Conseil de guerre a cité quatre-vingts té¬

moins. Les débats prendront une douzaine
d'audiences.

Par Pierre SALES

Ter

Fausse piste
i (Suite]

— Et n'est-ce pas pour cela, mon bon Saint-
Gratien, que je vous ai toujours' conservé
tant d'affection ? Est-ce que ce n'est pas vous
qui m'aviez guidée, qui aviez surveiLlé mes
leçons, mes efforts?... Et n'est-ce pas vous
qui, le lendemain, proclamiez par toute la
ville, par les cercles, les salons, que ces sales
critiquas n'y entendaient rien, que l'avais été
•xquise, délirante, adorable?...
— Quand je pense, s'écria Saint-Gratien, de

plus en plus abasourdi, que vous vous souve¬
nez si bien de tout cela, et que... et que... dans
Une circonstance semblable !
U se levait, se mettait à marcher désespéré¬

ment- par le cabinet de toilette, se heurtait
aux meubles. Vraiment, il ne pouvait com¬
prendre que Catherine demeurât si parfaite-

«Kinot placide, devant tant rX'allusiQns : car.

après un regard simplement étonné et un
haussement d'épaules, elle recommençait de
fabriquer sa figure. Et Saint-Gratien, de nou¬
veau tout tragique, lui rappelait que c'était
grâce à ses efforts, à la réputation qu'il lui
faisait partout, au rôle d'élégance et de fines¬
se que, grâce à lui, on avait confié à Catheri¬
ne Marbaud dans une revue de son cercle,
bref, grâce à une réclame forcenée et à des
merveilles d'intrigues, qu'il l'avait poussée
au Vaudeville; et c'est lui, enfin, qui lui avait
aplani toutes les difficultés jusqu'à l'Odéon,
jusqu'à la Comédie-Française... Catherine
commençait de paraître abasourdie : jamais
ce bon garçon de Saint-Gpatien ne lui avait
rappelé les services rendus. Et l'étonnement,
la stupéfaction de son regard étaient si mer¬
veilleusement naturels que Saint-Gratien
aboutit à cette conclusion, toujours la même :

— Vrai de vrai, après tout ça, vous n'êtes
vraiment.pas gentille, ma .petite Catherine !...
Et puisque vous manquez à ce point de con¬fiance en moi... *
Il s'interrompit,, modéra sa colère et con¬

clut, avec toute la dignité dont il était capa¬ble :
— Très bien ! c'est très bien. J'exécute donc

la mission... dont je suis chargé !
Il se plantait devant elle, tirait violemment

.son gilet sur sa petite bedaine, ce qui indi¬quait toujours chez Jui le summum de l'ir¬ritation.
--Une mission ? interrogeait Catherine, sere tourn ant à demi, avec ce joli mouvementde la tête qui la rend si séduisante.
— Oui, madame... mademoiselle., une mis¬sion que j'accomplis au nom d'un incrat

pour qui vous ne devriez éprouver qu'indiffé¬rence... c'est-à-dire oui et-non... de l'indiffé¬rence, de l'indignation, mais nour autrefois

car je reconnais que, dans les circonstances
présentes, il s'est évidemment conduit avec
une certaine galanterie... Moi aussi, du res¬
te ! déclara-t-il, avec toute la conscience de
sa valeur... Seulement, moi, c'est ce bon, ce
gros Saint-Grâtien, c'est ce petit Saint-Gra¬
tien... çà n'a |ias d'importance. Mais lui... on
va trouver, évidemment, que ce qu'il a fait'
dépasse toutes les bornes rêvées... On a eu
l'air de fuir devant lui... et, dès qu'on se re¬
trouvera à souper, en face de lui...
— A souper?... Qu'est-ce que vous me ra¬

contez là, mon petit Saint-Gratien ?
— Là ! fit-il de son air le plus ronchon :

mon petit Saint-Gratien! Si vous saviez.ee
que vous m'agacez, parfois, avec votre petit
Saint-Gratien '■
— Ecoutez, mon... comment faut-il dire?

mon gros ? pion gentil ? mon do x Saint-
Gratien?... Savez-vous que, si vous ne m'a-

quelque
cheron ne vous a pas piqué Ta cervelle au¬
jourd'hui ?
Il la foudroya du regard.
— Continuez... continuez, ma belle amie, de

jouer vôtre comédie : je n'en suis pas dupe un
seul instant...
— Ecoutez, mon bon Saint-Gratien, mon

doux Saint-Gratien... Doux, ça ne vous fâche
pas?... Bref, vous ne doutez pas, mon ami,
que je n'aie ie plus grand plaisir,/ce soir, com¬
me toujours... à entendre votre conversation,
à jouir de votre esprit?... Mais, depuis-quel¬
que vingt ans que nous nous connaissons...

— Dix-huit !
— Je dis vingt, mon cher, par coquetterie...

et puis parce que personne ne nous entend.
, Mettons, si vous le voulez, aue, decuis aue ie

fais du théâtre, et que vous voulez bien m'ac-
corder votre protection...
—-Elle est jolie, ma protection !
— Votre amitié, simplement : bref, vous ne

m'avez jamais fait manquer mon entrée; et,
quoique je sois à quelques pas du théâtre...
c'est ce qui m'arriverait immanquablement si
nous continuions de nous quereller sans nous
mieux comprendre...
D'un petit geste de ta main, elle le congé¬

diait, et elle allait reprendre la peinture de ses
sourcils* lorsque Saint-Gratien, lui saisissant
de nouveau le poignet et lui parlant encore les
yeux dans les yeux, prononça :

— Vous n'avez même pas la curiosité de me
demander ce que je suis venu faire chez
vous ?
— Un, scène, mon cher... qui va se terminer,

je l'espère bien, dans un éclat de rire ?...
— Pour vous peut-être... qui vous moquez si

joliment de moi... et de tous les hommes, du
reste !...

— Je vous en prie, finissons-en une bonne
fois !

— Eh bien! ma chère... quand nous soupe-
rons ensemble, tous les trois, j'espère que vous
vous moquerez de lui... aussi joliment que vous
venez de vous moquer de moi...
— De lui?.. Qui?... Et quand?
— Aprè.» le spectacle... cette nuit même...
— Je soupe avec quelqu'un, moi, cette nuit?...

Merci, mon cher ! On me photographie demain,à Hyde-Park, pour répandre mes traits augus¬tes par le monde entier; et si vous vous imagi¬nez que j'irai me fatiguer, en sortant du spec¬tacle ! Non, non !
— Même... pour souper... avec le marquis deLigneroy V
— Vous dites... avec Ligneroy?...
Et aussitôt, le pauvre garçon sentait comme

de la glace couler dans ses veines et touchait,tout de suite, au tréfonds de l'humilité et de la
désolation; car le regard de Catherine s'était
subitement illuminé : sous son fard, il devinait
que ses joues devaient s'empourprer avec éclat;
et elle avait u/ie voix presque défaillante tan¬
dis qu'elle murmurait :

— Ligneroy ?... Le marquis de Ligneroy est à
Londres ? Et... vous dites, Saint-Gratien, qu'il
désire ?...

— Cruelle ! murmura-t-il, en fermant les pau¬
pières.
Mais une douce pression de la main ae Ca¬

therine le consolait presque, puis ces mots, pro¬
noncés avec sa plus délicieuse coquetterie :

— Non, non, Saint-Gratien... n'allez pas vous
imaginer!... Non, non ! ce n'est pas celai...
M. le marquis de Ligneroy ne saurait plus ja¬
mais être pour moi autre chose que l'ami qui
a été le premier rayon de soleil ae ma vie, et
qqi, depuis, malgré tous mes succès, malgré
ma fortune, malgré l'existence presque de
triomphe où je vis, semblait toujours m'igno-
rer... Et vous dites... vous dites qu'il est à Lon¬
dres?. . Jt il vous envoie à nioi, en ambassa¬
deur... pour me demander si je voudrai bien le
recevoir?...

— Et subito, murmura Saint-Gratien avec
presque des larmes dans la gorge; vous n'avez
plus de photographie demain matin, hein?...
Et je vais pouvoir répondre que la belle Cathe¬
rine Marbaud, devant qui tout Paris est à ge¬
noux... tout Londres, ce soir... a tressailli com¬
me une petite fille quand j® lui ai annoncé que
le marquis de Ligneroy dàignait enfin se sou¬
venir d'elle !...
Mais il se redressait, et, d'un ton pincé :
— Du moins, pourrez-vous lui dire que

j'ai accompli loyalement ma mission !
— i?Tii»tom»nt naul-Êtra, rexaaroua Ga-

t therine.flnement... maisjsans trop d'enthou¬
siasme, hein ? N'importe, je vous aime tou¬
jours bien, mon petit Saint-Gratien. Et je
vous jure que vous seriez un sot d'avoir plus
longtemps des idées de travers... Ce n'est
plus mon cœur qui se réjouit... c'est mon
amour-propre d'artiste... ma simple vanité
féminine... Mais, reprenait-elle, ayant l'air
de chercher dans sa mémoire, comment M
de Ligneroy est-il à Londres ?
Saint-Gratien haussa les épaules, et se

laissant èncore reprendre par son exaspéra¬tion :
— Comme si vous ne saviez pas qu'il allaitaccourir à Londres dès le moment qu'il sau¬rait que c'était là qu'il pouvait vous retrou¬

ver ?
— Je savais ?... Moi ?...
Puis, se frappant le front du doigt :
— Ali çà !... est-ce que c'est sérieux, cetteinvitation a souper?
— X? w 9".11 Y a de plus sérieux, hélas I
— 5*. ; d® Ligneroy est bien à Londres ?

n 0st venu Que pour vous voir !

parole^?1 vol,s avez l'air de douter de ma
— Rarcé que... mon bon Saint-Gratien...

h?™ i(ous' depuis que vous êtes là, je medemande par moment... Vous n'allez pas
vous fâcher, n'est-ce pas?... Mais enfin...Elle continuait de se frapper le front :Est-ce que vous n'auriez pas un petit
grain, depuis quelque temps ?U se raidit et s'éloigna en murmurant en¬tre ses dents :

— Non, non, je vous en prie... ne vous fi¬chez pas de moi plus longtemps... parce
que... parce que je finirais par me mettre on
colère I A ce soir ! A cette nuit I

XII

La vraie

Le premier acte de « La Cloé » venait de
se terminer au milieu d'un si chaleureux
enthousiasme que Catherine Marbaud pou¬
vait s'imaginer que la salle entière était gar¬
nie de ses adorateurs. Et, comme elle n'avait
pas de changement avant le « aïeux », qu'il
n'y avait pas non plus de changement de dé¬
cor, ce joli décor qui évoque si bien la gra¬
cieuse solennité de la fin du dix-septième
siècle, elle ne quittait pas le « plateau », par¬
ce que, certainement, sa loge serait insuffi¬
sante pour contenir le flot d'habits noirs qui
allait se précipiter vers elle.
C'était, déjà, le directeur qui, ayant réa-

lisé une recette superbe, lui déclarait Qu'elle
était la première artiste de Paris, c'est-à-di¬
re du monde ! Et il n'avait pas eu le temps
de la remercier, qu'un officier apparaissait,
en son magnifique costume écarlate, pour
manifester encore tout le regret du rqi d'être
empêché, par un deuil récent, d'assister à|
cette représentation' où, du moins, la « gen¬
try » présente à Londres ou dans les envi-,
rons s'était ruée avec un tel enthousiasma
que les retardataires avaient dû payer leur
fauteuil jusqu'à dix livres sterling.
Et de .vénérables personnages suivaient,

admirables de cette correction anglaise quitransforme l'habit er« une sorte de costume ;il y avait des membres de la Chambre Hau¬
te, des députés, le premier magistrat da
Londres, le shérif, le lord-maire.

(A suivre.}
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UN DERAILLEMENT
sur la Signe Pau-Bordeaux

L'accident, qui s'est produit à Artix,
a de graves conséquences

■y morts, 20 bloasôs-,

à M. M'Boudon; 2e, Vardar (Thibault), â M. F.
Grumetz.
Non placés : Alcor (Berteaux): The-Jap (Pe¬

tit).
Gagné de trois quarts de longueur.
Skindles (Hollday-Hour et Hackla) est en¬

traînée par Deloime.
PRIX DES BELGES (steeple-chases), 2,500 fr.,

3,400 mètres. — 1er, Petit-Loup (Bourdalé), au
comte E. de Fleurien; 2e, Behasque (Dourre), à
M. Larregain; 3e, Darley (E. Philippe), à M. G
Braquessac (dérobé et ramené).
Non placés : Aglaure (Berteaux), Fanciful

(Edwards), Clarkie (Carroy), dérobés.
Gagné d'une encolure; le troisième loin.
Petit-Loup (Grey-Plume et Ninon) est entraî¬

né par Defeyer.

» A cette lettre, le Syndicat patronal a ré¬
pondu par la lettre suivante ;

« Bordeaux, le 23 août 1919.
» Monsieur le Président du Syndicat

» des garçons limonadiers-resbmra-
» teurs de Bordeaux.

• Monsieur le Président,
» Nous avons l'honneur de vous accuser ré-

• oeption de votre lettre en date de ce jour» nous annonçant votre décision de repre>n-» rire le travail et nous confirmant les ac-
» cords qu'elle contient.

» Veuillez agréer, etc...
» Le Président, » Le Secrétaire général,

» A. FOURTASSY. , M. SAINT-PAUL. »
• Cet échange de correspondance met finau conflit; le travail sera repris immédiate¬ment. »

BOUFFES —

TIUANON. -

Mariée ».

ALHA.MBRA
revue.

«vue de lu Paix il
ï.o Couché de la

Rapports officiels du pari mutuel

CHRONIQUE MARITIMECHEVAUX
(De notre envoyé spécial)

Le train de voyageurs qui doit pariir deVPau a 16 1). 56 dans la direction de Bordeaux(et Paris, quittait la gare de Pau samedi soir
■ avec 33 minutes de retard. Il prenait aussitôtisa vitesse normale, qui est de 70 kilomètreséa l'heure, passait sans s'arrêter devant Les-
^ear et Denguin et arrivait bientôt près d'Ar-ritix. A 250 mètres de cette station, se trouve
M'aiguille pour la voie de garage. C'est exacte-
janent sur cette aiguille que s'est produit l'ac¬cident.

L'accident
Alors que le convoi venait de s'engager

leur la voie parallèle à celle de garage, la
.machine et cinq wagons étant déjà passés,
un des derniers wagons bondit sur l'aiguille,
(«e détacha et dérailla, entraînant la queue
Mu train, ce qui provoqua le déraillement de
lia deuxième partie, à 50 mètres de la gare.

Seuls la machine, le tender et cinq wagons
■«ont indemnes, immobilisés à quelques mè¬tres de la station. La deuxième partie du
(train se trouve à 50 mètres, bors des rails,
«nais les voitures n'ont pas été très endom¬
magées. En revanche, la troisième partie du
^Iconvoi, cause de l'accident, a légèrement dé-Wié sur la vole de garage, et, prenant tn
jlécharpe une rame de wagons de marchandi¬
ses garée sur la dite vole, a eu sa carrosserie
|3atérale arrachée. Un wagon de deuxième
idlasse est littéralement défoncé, ainsi qu'un
fivagon de troisième classe. Les autres sont
fcssez sérieusement endommagés.

Les secours

L'accident s'est produit vers six heures,
prévenus immédiatement, les gendarmes
«sont accourus sur les lieux et les premiers
secours ont été organisés avec l'aide des
habitants. Le sous-préfet, M. de Fleury. ac-
JBanpagnoé de MM. Laclau, maire; Mey-Mier, lieutenant de gendarmerie; Blan¬
chard et Bouyrie, chefs de brigade, sont
^arrivés à leur tour. Le sauvetage a eom-
jnencé aussitôt. Parmi les débris des wa¬
gons on a recueilli plusieurs morts et des
(blessés plus ou moins grièvement. Le ser¬
vice d'ordre et les secours n'ont rien laissé
là désirer; les premiers blessés ont été trans¬
portés dans le voisinage, à l'auberge Camy,jsituée à 50 mètres de la gare. Un service
M'ambulance automobile a été organisé re¬
marquablement par M. Labrit, directeur de
l'Agence générale automobile de Pau, qui5a transporté les morts et les blessés durant
itoute la nuit, de la gare d'Artix à l'hôpital«le Pau. Les inspecteurs de la voie et le per-

§' onnel du Midi se sont rendus égalementur les lieux.

L'enquête
L'enquête a été commencée très vite et fort

fcien menée par M. Duplan, procureur de la
République à Monl-de-Marsan, faisant, par
Intérim, fonctions de procureur à Orthez. Les
{résultats de cette enquête contradictoire sont
les suivants : la seule hypothèse vraisemblable
(lest, celle d'un wagon plus léger, moins chargé
jque les autres, lequel, sursautant au passage'
jde l'aiguille, a déraillé, entraînant le dérailie-
iment d'une partie du convoi et la rupture de
l'autre tronçon.

Les victimes
Hélas! lr.s victimes étaient nombreuses;
voici la triste liste : .

LES MORTS
M Victor Fave, pâtissier 77, rue Sainte-

Catherine, à Bordeaux; sa belle-mère, Mme
iDu-Lbecq, 70 ans, même adresse; MM. Joseph
Jfcazou, 36 ans, de Maslacq (Basses-Pyré-
inées) ; Rioux, 30 ans, de Mesves, canton de
(Pouilly (Nièvre) ; Mme Thérèse Londau, 25
ians, de Marseille; M. Joseph Schreick, 28
sans, Belge; M. Léon Vergé, du 20e escadron
jdu train des équipages, domicilié à Monein
■^Bass-es-Pyrénées).

LE8 BLESSES

Mme Fave, 43 ans, 77, ruo Sainte-Cathe-
/ine, Bordeaux; sa fille Lucienne, 12 ans;
iM. Alfred Fournial, 55 ans, de Bordeaux;

Ligue des chefs de section
eî des soidats combattants

A la suite d'accords intervenus entre les co¬mités directeurs de la Ligue des combattantsvolontaires et de la Ligue des chefs de sec¬tion et des soldats combattants, ces deux as¬sociations s'accordent réciproquement le ti¬tre de « Ligue alliée ».
Cette alliance a pour but de poursuivre lacréation d'une association unique sous le ti¬tre de Confédération générale des ancienscombattants Les Engagés volontaires et la

Ligue des chefs de section et des soldats
'l'?,ttants et ses filiales ; l'Amicale des éva¬dés, les Combattants de l'air, ies Officiers decomplément de la 12e région, les Ancienscombattants de la Martinique, acceptent leprogramme qui a été défini par M. Binet-Val-
mer, vice-president de la L. C. S. S. C„ dansses articles. Elles font d'activés démarches,qui paraissent devoiT aboutir, auprès de lapuissante1 Union fédérale des associations de
mutilés, que préside M. Gaston Vidal. Elles
sollicitent également la ligue amie des Ca¬marades de combat, et, soutenues par un, cer¬tain nombre de ligues de province, parmilesquelles la Solidarité des combattants dela grande guerre du département du Gard,elles espèrent aboutir très rapidement. Elles
y voient une extrême urgence, à l'époque oùtoutes les assemblées représentatives fran¬
çaises vont être renouvelées. Réprouvant tou.
te politique de parti, elles croient nécessaire
que les combattants soient puissamment re¬
présentés dans ces assemblées, afin queleurs Intérêts soient défendus, puisque, àl'heure actuelle, elles ne peuvent rien obte¬
nir en faveur de leurs anciens frères d'armes.
Les Ligues ou Associations d'anciens com¬

battants que cette initiative intéresse doi¬
vent écrire d'urgenSe à M. le secrétaire gé¬néral de la Ligue des chefs de section et des
soldats combattants, 22, rue Daru, à Paris.Elles recevront tous documents utfles par re¬
tour du courrier.
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Skindles

Vardar ...
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Les noms en caractères gras indiquent les
pronostics de la Gironde et de la Petite Gi¬
ronde.

Heures et hauteurs des marées à Bordeaux
MARDI 28 août

Pleine iner : Matin, 6 h. 57; hauteur, 5 m.—
Soir, 19 h. 14; hauteur, 5 m. 10.

Basse mer ; Matin, 3 h.; hauteur, 0 m. 06. —

Soir, 15 h. 18; hauteur, • m.

WATER-PO! O
LES CHAMPIONNATS DE PARIS

Les championnats de Paris de vvater-polo se
sont disputé^ dimanche matin ù la pispine
Rouvet et ont donné les résultats suivants :
S. C. U. F. (3) et Libellule (3) font match

nul par 4 buts.
S. C. U. F. (2) bat Libellule (2) par 0 buts à 0.
Libellule (1) bat S. C. U. F. (l) par 9 buts ù 0.
Cette dernière rencontre fut l'occasion d'une

facile victoire de la Libellule, qqL grâce au
jeu impeccable de Rigal et de l'international
belge Syhers. domina dans toutes 'ses lignes
et surclassa son adversaire.

COMMUNICATIONS
Que boivent Foch, doffre, Petaln î
Le BOB, le vermouth souverain.

Scènes de violence
Place Mériadeck

Dimanche soir, au cours d'une rixe entre
Marocains, place Mériadeck, l'un d'eux, Ars-
ski Bedel, âgé de trente-sept ans, manœuvre,
demeurant rue Dalon, a été blessé assez griè¬
vement d'un coup de poing au visage. Après
pansement à l'hôpital Saint-André, 11 a été
conduit à son domicile.

Rue de Lalande
Etant en état d'ivresse, doux plâiriors,

Georges D..., vingt-neuf ans, et Gabriel R...,
même1 âge, ont porté des coups à Mme Tas-
tet, demeurant 31. rue du Tondu, et à Mme
Burat, 12, rue Belleville Ils ont, en outre,brisé plusieurs meubles leur appartenant.Ces deux violents individus ont été arrêtés.

Rue Lalande
Un soldat du lie régiment, d'infanterie,

Henri M..., et un de ses camarades, Arthur
S..., ont été arrêtés pour avoir frappé, rue de
Lalande, M. Renaud, ancien gardien de la
paix, et la femme de celui-ci.

534 — AGRICULTEURS qui cherchez des
TRACTEURS, vous trouverez, exposés du 21
au 28 août 1919, à NANTERRE, à l'usine Roe-
der, 6 tracteurs agricoles CASE et PILTER.
ADJUDICATION sur soumissions cache¬

tées le 28 août 1919.
RENSEIGNEMENTS au parc de vente ou

70, avenue La Bourdonnais, PARIS. — Télé¬
phone : SAXE 76-57.

Le drame de la rue Kléber

«flotg ires iXtons&mLt »
« fïtxmsseiiT ires ©eus »

L'Espagnol vient se constituer prisonnier
L'instruction de l'affaire de la rue Kléber

vient d'aboutir à un coup de théâtre. L'Espa¬gnol qui avait tiré plusieurs coups de revolver
sur sa maîtresse Angèle G..., est venu de lui-
même se constituer prisonnier.
il s'est présenté dimanche soir, vers vingt-trois heures trente à la Permanence, devantM. Duvernet, commissaire-du huitième arron¬

dissement, qui était de service.
li a été aussitôt écroué à la prison muni¬

cipale.
•

L'ÉPURATION DE BORDEAUX
ET DE SES ENVIRONS

\ \J

Une rafle monstre
dans les camps américains

Ravitaillement civil
Mardi 26 août, la municipalité fera vendredes oignons, des carottes, du beprre frais, destomates, des pOinfhes de terre et des fromagesdans les marchés ci-après : Capucins, Grand-

Marché, marché des Grands-Hommes, marché
de Lerine, marché des Cliartrons, marché St-
Martia), marché de la- place Amédêe-Larrieu
et à l'école de la place Montaut (La Bastide),entrée rue de l'Ecole :

Oignons, 0 fr. 50 le kilo; beurre frais, l fr. 30le quart; carottes, o fr. 50 le kilo; pommes deterre, 0 fr. 60 le kilo
Fromage de Gruyère, dit d'Ementhal, I fr.

50 le quart; fromage dit du Cantal. 1 fr. le
quart.

PUBLICATIONS PÉRIODIQUES
Sommau-e au numéro de la «Revue hebdo¬madaire » du 23 août ;

Partie littéraire : Paul Adam, «1814 et 1919»,enquête de « la Revue Hebdomadaire ». — Coin,
te J. du Plessis, doyen de la Faculté libre de
droit d'Angers, « VII, le Retour à la Paix »
—• Andréi Michel. A propos d'ut nouveauMusée français à Rome ». — Firmin Roz. « l'Ar¬mée de Pershing— André Bellessort. « Vi¬gile: VI. L'« Enéide » et les Antiquités <l«Rome». — Robert-Hugh Benson. «le Poltron-
(XII). (Traduit de l'anglais par M. Reynaldc-Ilahn). — Les faits et les idées au jour le jour.—«Meinento bibliographique. \
Partie illustrée: «L'Instantané»; partie 11lustrée -de la « Revue liebdomodaire », tiré

chaque semaine sur papier glacé, peut êtrerelié à part â la fin de l'année. Il forme deux
volumes de trois cents pages.

Arts et métiers
Notre Jeune concitoyen, M André Sauboas,élève sortant des Ecoles nationales d'arts et

métiers, a obtenu, en fin d'études, le brevet
d'ingénieur. Toutes nos félicitations au nou¬
vel ingénieur, fils de M. Sauboas, employé «la mairie de Bordeaux, le très dévoué et sym
pathique régisseur de nos magasins mûri ici
paux.

AVIATION
Un émule de Godefroy

Nice, 24 août. — Par deux fois, l'aviateur
Maucon, sur tiiplan, ayant comme passager
un rédacteur de l'« Eclaireur de Nice », a passé
sous l'une des arches du pont du Vnr, située
près de l'hippodrome. La hauteur de l'arche
est d'environ huit mètres et sa largeur d'une
vingtaine de mètres.

Assistés de plusieurs inspecteurs de la po-
'ice spéciale, les autorités américaines avaient
organisé dimanche une rafle monstre dans les
u verses formations américaines établies aux
alentours de Bordeaux.
Le coup de filet donné parmi la population

suspecte qui grouille, autour de ces camps a
été des plus tructueux.
A Vayres et à Saint-Sulpice-d'izon, vingl-

cinq femmes, dont presque touteè sont des
filles soumises, ont été arrêtées. On a ap¬
préhendé également un Espagnol, Manuel
Gonzàlès, qui a été trouvé porteur de couver¬
tures volées dans un camp allié.
D'autre part, sous la conduite du capitaine

Brumenit, un groupe de M. P. a arrêté, du
côté de Bassons, seize individus suspects, dont
la présence aux alentours des camps a paru
indésirable. Ces individus ont été conduits à
la permanence, où leur situation fera l'objet
d'un examen rigoureux.
Signalons que, de leur côté, nos agents des

mœurs ne restent pas inactifs et poursuivent
activement l'œuvre d'épuration de Bordeaux.
Dans la seule journée de dimanche, cinquan¬
te-six femmes de mauvaise vie, dont la situa¬
tion h l'égard du contrôle sanitaire n'était pas
régulière, ont été conduites au dépôt muni¬
cipal.
Espérons que Bordeaux pourra enfin être

peu à peu débarrassé de toute la population
de filles el d'escrocs dont le nombre s'étaît con¬
sidérablement accru ces temps derniers.

LE GOLIATH RETROUVE LA VIE SPORTIVE
Courses à Vincennes

Exposition de tropbées de guerre
Semaine de clôture. L'exposition des enginsboches au Parc - Bordelais fermera définiti¬

vement le 31 courant, ft dix-neuf heures.
Pour le dernier dimanche, entrée populaire

à 50 centimes.

Paris, 24 août. La direction de l'Aéro¬
nautique nous communique une dépêche offi-
lïciélle ainsi conçue, datée de Dakar ;

« Goliath » a atterri à Koufra, à ZOO ki¬lomètres au nord de Saint-Louis.
Equipage sain el sauf.
Paris, 24 août. — L'erreur des premières

/dépêches relativement au point d'atterris¬
sage du « Goliath » peut s'expliquer par ce
ïfait que le « Goliath » a repris terre dans
la région du lac Cayar. Une erreur de trans-
Tnission a .pu provoquer une Confusion avec
-le village de Kayar situé en effet près de
(Dakar, sur la Côté.
Paris, 24 août. — D'après un télégramme

de Dakar parvenu au ministère des colo-
Inies, le vol du « Goliath » a bien été inter¬
rompu par une panne d'hélice. L'atterris-
fcage de l'avion s'effectua normalement près
idu village de Koufra (Mauritanie), à 170 ki¬
lomètres environ au nord de Saint-Lpuis.

Edition

Un cycliste tamponné
par une charretteBORDEAUX

Il y a un an

POUDRE DE RIZ

:'-U\ MALACÉÎNEIL SUCCOMBE A SES BLESSURES
Dimanche matin, vers onze heures et de¬

mie. un Espagnol, Cosme Gomez, âgé de
vingt-six ans, manœuvre, demeurant 22,
rue de la Pépinière, passait en bicyclette ave.
nue Thiers, a La Bastide. Une charrette char¬
gée de foin, conduite par M. Pierre Martin,
camionneur, habitant 58, rue du Saujon, dé¬
bouchait à ce moment du cours Le Rouzic.
La tête du bicycliste vint butter violemment
contre un brancard de cette charrette
Cosme Gomez, horriblement blessé, fut ren¬

versé sur le sol et perdit aussitôt connais-
sancè.

Des témoins de l'accident, aidés par des
agents du poste de police voisin, le trans¬
portèrent au commissariat du douzième ar¬
rondissement. U ne tardait pas à y succom¬
ber.
Comme on n'avait trouvé sur lui aucun pa¬

pier d'identité, son corps fut transporté àla Morgue, où il a été reconnu par un de ses
camarades.

25 AOUT 1918
Une mission militaire espagnole vient en

France étudier l'organisation de notre ser¬
vice de santé,

Incidents au marché des Capucins
Les dernières visites faites, dimanche etlundi matin, au marché des Capucins, parla Ligue des consommateurs, ont été mar¬quées par certains incidents regrettables.
Indignés de voir des volailles vendues n

l'enchère atteindre un prix trop élevé ce
dont, cependant, les marchands h'étaient
pas responsables, des acheteurs se précipitè¬rent sur les étals, et plusieurs vendeurs du¬
rent assister, impuissants, au pillage de leurs
marchandises. On nous signale même que,prévoyant cette aubaine1, certaines gensétaient venus aux Capucins avec des brouet¬
tes, qu'ils ramonèrent chez eux nieines de lé¬
gumes achetés sans bourse délier.
Nous savons que M. Cornueau, chef de la

sûreté, chargé de l'inspection du marché
des Capucins, en l'absence de M. Lamarque.
en oongé, à pris des dispositions pour éviterle retour de semblables incidents.
De son côté, M. Ottavi, faisant par intérim

fonctions de commissaire central, a convo¬
qué, lundi matin, dans son cabinet, M. Char¬
les Gallais, président de la Ligue des con¬
sommateurs, pour l'inviter à sé méfier des
éléments troubles qui tenteraient de' se pla¬
cer sous l'égide d'une initiative utile en elle-
même pour satisfaire des instincts dé rapine.M. Ottavi a adressé, dans le même sens, des
instructions très précises à tous les commis¬
saires de police.

Le général de Boisdeffre, qui vient de
mourir, était né en 1839 à Alençon: il en¬
tra à Saint-Cyr en 1858. Admis à l'Ecole
(Fétat-major, il en sortit le premier de sa
ide ligne à la répression du mouvement in¬
surrectionnel qui éclata en Algérie en 1864.
Capitaine en 1866, il fut pendant quatorze
jans le collaborateur du général Chanzy, qu'ilsuivit en Afrique et en Russie comme attaché
militaire. En 1870, il fait avec le 13e corps, aulendemain de Sedan, la belle retraite de Mé-
zières à Paris. Pendant l'investissement de
•Paris, le capitaine de Boisdeffre quitta la ca¬pitale en ballon et rejoignit le général Chan-
zy.
Chef d'escadron en 1870, lieutenant-colonel

en 1878, colonel en 1882, il fut appelé en 1887
iaux fonctions de chef d'état-major du 6e
corps. Général de brigade en 1887, il fut nom.
mé sous-chef d'état-major de l'armé®. Géné¬
ral de division en 1892, il remplaça comme
jehef d'état-mâjor de l'armée le général de
MiribeL II fut, relevé de ses fonctions le 2
septembre 1898.
Le général de Boisdeffre eut à remplir plu¬sieurs missions, dont deux le conduisirent en

Russie en 1890 et 1892, pour préparer et ar¬
rêter les conditions de l'alliance franco-russe.
Il fut ambassadeur extraordinaire de la Ré¬
publique française aux funérailles de l'em¬
pereur Alexandre III (novembre 1895) et au
couronnement de l'empereur Nicolas II (mai
1896).
Mais le souvenir du général de Boisdeffre

subsistera surtout en raison du rôle qu'il a
.joué dans l'affaire Dreyfus. C'est lui qui pré¬sidait le premier conseil de guerre de Ren¬
dues, celui qui condamna Dreyfus.

ChevalieT de la Légion d'honneur en 1870.
'officier en 1886, commandeur en 1893, grand

■ officier en 1896, il passa le 6 février 1904 dansle' cadre de réserve.

REiEftûiEBTS ET MESSE i
M. et Georges Cathérineau eî leur fil» clAPOLLO-THEATRL

Ouverture de la saison. Mercrédi 27 courant
et jours suivants, Augé, 16 populaire comique,
dans « Badigeon », vaudeville militaire. Augé
interprétera le rôle de Badigeon, entouré de
Aille Margy, MM. Romès, Suire, Jos-Tîtan, Né-
riesse, Laban, Lambrette, Mmes Lejeune, An¬
drée Daubusson, Lambrette, Bréval. Le spec¬
tacle commencera par « Ce bon Docteur », avec
Mario dans le rôle de Joseph. Location ouverte.

THEATRE DES BOUFFES
Lundi, bénéfice de M. Jos-Than, 99e de «La

Revue de la Paix», avec Musidora. Au deuxiè¬
me acte, grand intermède, avec Jane Dalcia,
Barrai, I.apeyre, Pauley, Castel Kellys, Reydel,
Liautaud.
Mardi, gala de la 100e, clôture de la saison,

adieux fleuris des artistes et de Musidora.
Les Chansonniers montmartrois viendront

vendredi, samedi et dimanche.

TRIANpN-THEATRE
C'est devant des salles combles et enthou¬

siasmées que le Théâtre de l'Athénée joue sonénorme succès, «le Couché de la Mariée», co¬
médie-vaudeville de Félix Gandera. Tout le
monde voudra applaudir cette délicieuse co¬
médie, qui rappelle les plus jolis chefs-d'œuvre
du dix-huitième. Il est très prudent de louer.
Le 5 septembre, «Poliche», pour les débuts

de la nouvelle troupe de Trianon.
ALHAMBRA-THEATRE

Tous les jours, sur la scène «Faut voir ça»,
revue eu un acte, de MM. Valmy et Redstar,
interprétée par MM. Sinoël, du Casino de Pa¬
ris; Ramos, Reinal, Busquet, Verva, Lolerey, et
Mmes A. Chabry, H. Denots, G. Deroye, Jean¬
nette, et W. Garrigue, dans le rôle du ca¬
marade Joucas. »

ALCAZAR-THEATRE

Samedi 30 août et dimanche 31 août, trois
représentations du « Bossu », avec M, Sablot
dans le rôle de Lagardêre. Le brillant ar¬
tiste trouvera dans ce rôle l'occasion de
montrer au public toutes ses qualités.
TOMBOLA DES MUTILES DE LA FACE
Dimanche 24 août, à 17 h. 30, a eu lieu, a

I'Alhambra, le tirage de la tombola au profil
des mutilés de la face, sous la présidence de
M. Chauvin, délégué par I'AssociatloD des Da¬
mes (françaises, assisté de M. le Commissaire
de police du quatrième arrondissement.
Les numéros :

2490 6027 3887 8478 7581 4885 6600 7630 3937 2236 4697
983 3475 6460 3257 5417 3779 1176 463 8636 7028 6695
6689 2182 5570 819 1231 4316 5445 2575 2993 422 3280
4548 1927 83-13 1688 6084 175 354 4963 6564 134»

gagnent chacun un des lots de cette tom-ola. Leurs possesseurs peuvent, pendant un
mois, aller les réclamer â I'Alhambra contré
la remise du billet gagnant.
Passé ce délai, les lots non réclamé» seront

attribués à l'Association des dames françaises
de la Croix-Rouge (section de Bordeaux) au
profit de l'œuvre.

leur famille remercient bien sincèrement li s
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis1er aux obsèques de

Mme v£uve m. CATHERINEAU,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir cb
marques de sympathie et les informent que la
messe de famille sera dite le mercredi 27 août
à neuf heures, en l'église Saint-Remi.

UNE BARQUE CHAVIRE
A LA S0UYS

MESSE huitaine de M™ veuve DOLEIIt!1,
Bon Pasteur, 8 h., mercredi 27 et.Cinq personnes noyées

Dimanche après-midi, M. Jules Servan,
habitant 115, quai de 1a. Souyfc. employédans un® tuilerie, ù La Bastide, était allé
faire une partie de pêche en Garonne. Il
avait emmené avec lui sa femme Mme Emi-
lia Servan; sa fille Yvonne, épouse Courtin;
son fils, âgé de quatroze ans; une nièce,
Mme Marie Papy, née Servan, âgée de
quarante-trois ans; le mari de celle-ci, M.
Pierre Papy, cinquante-trois ans; enfin,
deux amis, employés dans le même établis¬
sement que lui, M. René Jolys, habitant che¬
min Gailian, et M. Fabet, habitant chemin
Richelieu.
La barque transportait donc au total huit

personnes, ce qui constitue une lourde
charge pour une simple barque de pêche.
On remarqua d'ailleurs qu'au bout de quel¬
que temps la barque prenait eau. Mais les
passagers n'y prêtèrent pas autrement at¬
tention et continuèrent leur promenade.
Vers quatre heures, en approchant du

quai de la Souys pour débarquer, l'eau
s'infiltra en plus grande abondance et le
bateau commença à s'enfoncer. Les pas¬
sagers s'affolèrent, et la barque, basculée
de droite et de gauche, finit par chavirer.
Cinq des passagers ont été noyés. Ce sont :

Mme Servan, son fils, sa fille Mme Courtin,
M. Faget et M. Jolys.
M. Jules Servfin et M. Papv, qui savent

nager, réussirent à regagner "la berge. Ce¬
pendant, Mme Papy s'était accrochée au
bordage du bateau. Elle fut sauvée par un
batelier qui la prit à son bord et la ramena
sur le rivage.
Dès la nouvelle de c|tte noyade, M. Bar-

rère, commissaire de police du 12e arron¬
dissement, de service à la permanence, se
rendit sur les lieux pour procéder â une
enquête.
Signalons que le bruit a couru un mo¬

ment dans Bordeaux que deux personnesavaient pu être sauvées près de Bouillac.
Mais ce bruit n'a pas été confirmé, et il
y a tout lieu de croire qu'il est malheureu¬
sement dénué de fondement.

MARCHE AUX PRUNES
Villeneuve-sur-Lot, 24 août. — Nos marchés

aux prunes ont commencé samedi. L'apport
était faible et la qualité médiocre, de sorte que
les prix ne sont pas encore fixés. Les fruits
de 80 à 90 au demi-kilo ont été vendus 180 à
200 francs le quintal >

EXPOSITION

COUVERTS et ARGENTERIE
OOCikSION

SERVAN «Toaillier.
Fin de la grève

des garçons de café et de restaurant
L'Association syndicale d£s hôteliers, li¬

monadiers et restaurateurs nous adresse la
lettre suivante :

« Une réunion des commissions patronale
et ouvrière a eu lieu le 23 août, à 23 heures
du soir.

» A l'issue de cette réunion, le Syndicat ouvrier a adressé la lettre suivante au présidentde l'Association syndicale des II. L. R. :

« Bordeaux, le 83 août 1919.
» Monsieur le Président,

» Nous avons l'honneur de vous faire con-
» naître que nous avons décidé de reprendre
» le travail, étant bien entendu qu'il ne sera
» fait aucun renvoi pour fait de grève et que
» les pourparlers seraient immédiatement re-
» pris d'après les termes de votre lettre du
» 4 août, savoir ;

» Amélioration pécuniaire de la situation
» de vos employés dont il restera à établir
» les modalités, nécessitées par les diversités
» de vos établissements.

» Nous espérons que l'étude de ces modail-
» tés sera terminée le plus promptement qu'il
» vous sera possible.

» Recevez, etc...
» Le Secrétaire général, » Le Président,

» J. MARTY. » M. MONASTRE. »

Faites tenir, contrôler T
votre Comptabilité par les !
EtablissementsJAMET-BUFFEREAU |67, Cours Pasteur, Bordeaux. |Siège Social: 96, Kuq Rivoli- Pari pi igÉipwlw

ff«rrL dliiil IlSjX arechutôT
H Haw fi i pellicules. Repousse garantie
» Fiai H 1 même cas désespérés Préven-

unique. Jamais d'insuc-
a jfi&TaS li 1 cès. Envoi f° contre mandai

20 fr G- LADRE,'agent, rue
Champ-de-Mars,17. Marseille.

CHEVAUX Pesage i Pelouse
10 fr. | 5 fr.Me Ignace à Âuxonne

'Auxonne, 24 août. — M. Edouard Ignace,
sous-secrétairo d'Etat de la justice, assistait
aujourd'hui au concours des Sociétés de gym-
•nastique de la Côte-d'Or. Il y a prononcé un
discours évoquant notamment le souvenir hé¬
roïque des combats dont cette région fut la
théâtre en 1870-1871. Soulignant ensuite les de¬
voirs que nous impose 'a victoire, M. Edouard
Ignace a conclu :

« Par un singulier retour des choses d'ici-
bas, c'est l'un des fondateurs de cette républi¬
que, M. Georges Clemenceau, qui, présidant
'au nom de la France la Conférence des nations
,,alliées, a eu l'insigne bonheur d'imposer aux
puissances centrales les conditions d'une paix
jglorieuse qui nui - accorde des restitutions,
des réparations et des garanties nécessaires.
L'œuvre de demain est de l'organiser dans
■l'ordre et la liberté C'est là un programme as-
(se'z vaste pour convier à sa réalisation toutes
■les bonnes volontés.

» 11 faut apporter un effort continu et persé¬
vérant sans lequel il n'y a que chaos et anar¬
chie, dont le bolchevisme est l'expression la
plus récente. Or, On ne construit rien sur le
!chaos et sur l'anarchie, et aucun Français ne
laissera bolcheviser la France. Ne- permettons
■pas le sabotage de la victoire 1 Poursuivons
dans l'union féconde et sincère de toutes les
iforces nationales celte grande œuvre de réno¬
vation sociale et de reconstitution économique 1.■Ne stérilisons pas nos efforts dans les vaines
jquerelles d'avant-guerre j

» La République, inséparable de la France,
ne serait qu'un mot vide de sens si elle pou¬vait être la chose do quelqu'un. Elle est à tous
,et elle n'appartient, a. personne, et la démo¬
cratie qui n le clair Instinct de son intérêt ne
'saurait supporter d'être enfermée désormais
idans les étroites limites de groupes, de cote-
|rie ou de chapelle. Elle a plus que jamais con¬
fiance que puur vivre il faut qu'elle se déve¬
loppe loin de la politique de clientèle. »

Phœnomemu

Paladin

fcuiie Hémard
Quo-Vadis
Que-Veux-TU
Odette
Ecurie Rousseau
QuiCk-Silvei1
Quittance
Ouèteuse
Ecurie Olry Uœdertir
Qualité
Querella II
Passeport

Pro-Patria

Norbert

Neiusko
javotte

salaire») avantageux
POUR OUTIULKURK

On demanda aux Mines de
Suède, 5. rue Hochechouart, a
Paris, des ouvriers OUtllleur>
pour là fabrication des outils
en bots. Eorire en envoyant
rô'érences.

Ce DE CONSTRUCTION MECANIQUE
PROCÉDÉS SULZER

Rae Boissy-d'Anglas, 12, PARIS
Téléphone > ÉLYSÉE 43.55 - 43.56

Les Abattoirs
MUNICIPAUX

Grand-Prix d'Ostende
Ostende, 24 août. - Voici les résultats du

Grand-prix d'Ostende, 100,000 francs, 2,900' mè¬
tres :

1. MARMOUSET (BelDOllse), à M. G. Wattin-
nés.

■1. AYNSLEY (Ashwoth), à M. Hottonley.
3. I.AUHENTIAN (Slarfe), â M. Rudd.
4. BLUET (Ch. Chllds), à M. Louis Gagé.
Non placés; Cluirleroi (Heapy), PervTse (FI.EUis), souvcnlr-d'Ardeiines (Morjaii). .Peux longueurs séparaient le premier du

deuxième, et une longueur et demie le deuxiè¬
me du troisième.

UTILISENT LES

POCHES EN PAPIER
ON DEMANDE dos ouvrières sa¬
chant faire les poches en papier
et dans toutes les catéuories.
Egalement des apprenties m-
lettes <la 13 à r, ans, présentées
par les parents. Bons salaires.
Travail assuré tonte I année.
18, rue Dont Devienne. 18 iirès
l'abattoir), Bordeaux.

GROS STOCK

s,ooo
NAPPES

ORDINAIRES et LUXES
Eq vente jusqu'au i" Septembre

OCCASION UNIQUE
Rue J.-J.-Rousseau, 19, Bordeaux

LA SCIATIQUE

MAISON â venuro; pour vislter, 49, rpe de Galles. -
Pour traiter, 32, rue Gaspard1
Philippe, 32, û la Pharmacie.Courses à Dieppe arriuues vidanges prêtes cou

1 tenir. — Renault, Llbourne.

DIMANCHE 24 AOUT
Voici las résultats détaillés dès épreuves i
PRIX DU CASINO (â réclamer), 2,000 fr., 1,000mètres. — Le-M ont-Hérault (Lnncaster). k M.

LA RUCHEL'affaire Judet
L'inculpation contra M. Ernest. Judet serait

la suivante : tractations avec l'ennemi au su-

|jet de l'achat d'un journal français à l'aide do
icapitaux allemands

C. LA VIGNE, repréteniant
a;i. ru» Uhevaller, 33. Bordeaux

Cul'hure calcium, 100 % f«o t">"gares.HENAtlLI ,Llhouriiè.G4'

Tramsports
PAU FAMI ONS-AUTOS

11, r. de Tivoli, U, BORDEAUX.
rte 11V REPRESENTANTS AL-UCUA SACIENS de passage a
Bordeaux accepteraient des re-
nrésentfttlons INDUSTRIELLES
et ALIMENTAIRES pr l'Alsace.
S'âdf. â A.-J. W1UENSOHLER,
hôtel Commercial, en face de la
gare, jusqu'il mardi 26, 20 heur.

Vitrifies, armait, de magasin âvendre. 226, c, la Sommo, Bx.

J^1« J acquéreurs pour épicè-Mi ries, bars, boulangeries,
magasins de chaussures, etc.
Pelletier, 37, rue Esprlt-des-Lois.

» Le-Jdont-Hérault (Lan'oa'ster),"à'M.Jean Cerf, l'ait walk-over.
Le-Mont-Herault (Arc-de-Trlomphe et Toute-Belle) est entraîné par Ed. Meyer.

3 $ CEJ/SEINE-iNFERlEURE (handicap),ler' Lu-Pii-qui-ChanU(Sharpe), â M. A, EUnaynn; 'e, Randolpli-li(J. -Termines), au comte de la Cimera- 3c Boxburah (Lancasten, â m. a. Harduln,' 'Non placé ; Montferrand (G. Martin)
clnqTnÉueunrsatre lon*ue»rs;> troisième à

PRIX DU POLLET, 3,500 fr., 900 mètres ~ 1erCaliban (M. Barat), à M. Ed. Veil-Picard- ?«'Rosa-Duire (Lancaster), à M. Gabriel Guerlain
Gagné de cinq longueurs
Caliban iVal-SuZOn et Cousine-Bette) est en

traîné par A. Botten.
P1UX D'AOUT (mixte). G,000 fr., 5,400 mètres

— ter. Montlaucoli (Lancaster); 2e, Pine-Larne
(Palllassa), â M. Henri Blain (walk-over d'é
curie).
Gagné d'une longueur or, demie.
Montfaucon (Verdun et Sacha) est entraîné

par Ed. Mayer.
PRIX D'OFFRANVILLE (haies, â réclamer),

2,000 fr., 2,600 mètres. — 1er, Skindles (B.urïis),

PIERRES A BRIQUETEn Haute-Sik'îie
Les Allemands étouffent l'insurrection

dans le satlg
Varsovie-, 22 août (retardée). — Les Alle¬

mands ont presque partout étouffé dans le
(sang l'insurrection et ont occupé les posiïions des insurgés qui luttent avec héroïs-
[me. D'après les dernières nouvelles, îesinsur-
tés tiennent encore la ligne de chemin de
Ter près d'Oswiecirn et de Dombrowka.
Les provocations allemandes sont partout

confirmées. US ont procédé à des exécutions
Sommaires, à des arrestations arbitraires et
»nt ouvert le feu contre certaines localités se
trouvant en territoire polonais,
i La déclaration du sons - secrétaire d'Etat
allemand von Haniel disartt que les exécu

Ëons sont arrêtées est complètement infirméerr ces faites.

BONNE à tout faire et femmedo ménage demandées. Se
présonter de 10 à 11 heures, 104,
rue du Grand-Maurian, 104, Bx.

l'AGHETK TOUT rantlquites.mè-«J taux, meubles, débarras, «te.
Gatlneau. 11. cours d'Albret, Bx,

"PAIRES MULES
fortes, bien accouplUs, à vend.

190, rue Judaïque, Bordx.

nu demando magasins, rham-uoil bres, appartements et pro
priétés vides et meublées à louer.
'eHetier, 37, rue Esprit-des-Lois.


